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AVERTISSEMENT. 

Raconter en quelques pages la vie et les œuvres du 

grand Pape qui vient de mourir, est une tâehe, je le sens, 

bien au-dessus de mes faibles capacités, et si j'ai osé 

l'entreprendre, c'est que j'ai cru pouvoir me rendre utile 

aux catholiques du Canada en mettant à la portée de 

tout le monde l'histoire du saint Pontife qui a tant aimé 

l'Eglise et que les fidèles ont tant aimé. 

Il existe déjà d'excellents ouvrages sur le pontificat 

de Pie IX, tels que Pie IX, sa vie, son histoire et son 

siècle, par J.-N. Villefranche ; Histoire de Pie IX, par 

M. de Saint-Albin; Biographie de Pie IX, par M. 

Francesco Massi, et le magnifique travail, en anglais, du 

R. P. O'Reilly. Mais ces livres sont trop volumineux 

et trop dispendieux pour un grand nombre de personnes. 
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J U L E S - P . T A R D I V E L . 

Québec, février 1878, 

J'ai voulu écrire une biographie populaire de Pie IX, 

une biographie qui renfermât, en résumé, tous les événe­

ments de cette vie si remplie et qui fût cependant autre 

chose qu'une aride énumération de faits. 

Voilà le but que je me suis proposé ; au public de 

juger si j'ai réussi à l'atteindre. 

Puisse celui dont je vais retracer la vie jeter sur moi, 

du haut des deux, un regard bienveillant et- bénir mon 

humble travail ! 



A V A N T - P R O P O S 

In memoria œirma eritjuttu* 
TA mémoire du Juste vivra éternellement. 

Psaume CXI. 

Au milieu des flots d'iniquité qui submergent le monde en 
ces malheureux temps, au milieu des tempêtes révolutionnaires 
qui se déchaînent contre les sociétés et qui les ébranlent jusque 
dans leurs fondements, au milieu des guerres atroces que les 
peuples affolés se font sans cesse, au milieu de la confusion, 
du chaos intellectuel du dix-neuvième siècle, apparaît Pie IX, 
figure calme et sublime. 

Les adulations du monde ne l'enivrent point, les menaces, 
les persécutions du monde ne l'effraient point, rien ne peut le 
faire dévier du droit chemin. 

On Ta comparé à un phare lumineux qui éclaire, aune étoile 
fixe qui guide ceux qui naviguent sur la mer orageuse de ce 
monde. Il est plus que tout cela. Il est le représentant sur la 
terre de Celui qui a dit : " Je suis la voie, la vérité et la vie ; 
celui qui me suit ne marche point dans les ténèbres. " 

Pendant près de trente-deux ans, sa voix infaillible a guidé 
les fidèles, ramené au bercail bien des brebis égarées, relevé les 
courages prêts à. défaillir, proclamé la vérité et condamné 
l'erreur. 
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Eclairé par les lumières du Saint-Esprit, cet homme a vu ce 
que le monde aveugle ne voyait point, il a dissipé les ténèbres 
du paganisme moderne, il a écarté de l'Eglise des dangers sans 
nombre, il a veillé sur Elle nuit et jour, la protégeant contre 
les ennemis du dehors et du dedans, la faisant fleurir dans les 
contrées que l'erreur avait envahies. 

Secouru d'en-haut, il a fidèlement accompli l'œuvre de son 
divin Maître à qui il ressemble autant qu'un homme peut res­
sembler à Dieu. Il a été un pape grand, glorieux et saint. 
Grand par sa charité et par sa douceur autant que par sa fermeté 
inébranlable, grand par les souffrances et par les persécutions ; 
glorieux par ses œuvres, dont une seule suffirait pour illustrer 
la vie d'un homme, glorieux par son zèle vraiment apostolique, 
glorieux par son génie, glorieux par la durée de son règne ; 
saint dans toutes choses, depuis sa plus tendre enfance jusqu'à 
sa mort. 

Tel est Pie IX, le grand Pie IX, qui laissera son nom à la 
dernière moitié du dix-neuvième siècle; Pie IX qui aura 
sauvé le monde, si le monde doit être sauvé ; Pie IX qui a lutté 
corps à corps avec le démon et avec .ses agents terrestres, les 
sociétés secrètes, le libéralisme, le matérialisme, auxquels il a 
porté des coups terribles; Pie IX qui est mort en prononçant 
cette belle parole qui est comme le couronnement de sa belle 
vie : In Domum Dotnini tàimus. 



V I E D E P I E I X 
SES ŒUVRES 

E T S E S D O U L E U R S . 

C H A P I T R E I 

Pie IX enfant et jeune homme*. 

A Sinigaglia, petite ville de l'Ombrie, dans les Etats de l'Eglise, 
(i) , naquit le 13 mai 1792, de parents nobles, Jean-Marie 
Mastaï Ferretti. Son père, le comte Jérôme Mastaï Ferretti, 
descendant de noble race, était alors gonfalonier ou premier 
magistrat de Sinigaglia ; sa mère, Catherine Sollazzi, était l'égale* 
de son époux par le rang non moins que par la noblesse du 
cœur. 

Doué d'une belle intelligence et d'une âme sensible, le jeune 
Jean-Marie répondit admirablement aux premières leçons de 
vertu qu'il reçut sur les genoux de sa pieuse mère. A peine 
avait-il appris à balbutier quelques paroles que nous le voyons 
prier pour le saint Pontife Pie V I , en ce moment prisonnier 

(1) On dit ordinairement, Etais pontificaux. Je n'aime pas ce mot, car 
il vient de la Révolution. Avant Napoléon x, on disait toujours Etais de 
VEgfise. En effet, le territoire ainsi désigné appartient à l'Eglise univçr* 
selle et non au Pape. Voilà pourquoi, comme Ta dit Pie IX, le Pape ne 
peut pas renoncer a un pouce, de ce patrimoine de la Chrétienté. 
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du Directoire. Il déplorait les malheurs du chef de l'Eglise 
et demandait naïvement à sa mère : " Comment le bon Dieu 
peut-il souffrir cela? le bon Dieu n'est-il pas le maître." Et la 
sainte femme répondait à l'enfant que le Pape est persécuté 
parce qu'il représente Jésus-Christ, l'Homme de douleurs, et qu'il 
faut prier pour les ennemis du Pape comme Jésus-Christ a 
prié pour ceux qui l'ont crucifié. 

A la mort de Pie VI, le monde catholique fut consterné. 
Comment un nouveau pape sera-t-il choisi ? se demandait-on. 
" Est-ce donc vrai, disait le petit Jean-Marie à sa mère, qu'il 
n'y aura plus de Pape? Soit tranquille,mon fils, répliquait la 
comtesse Mastaï; on peut voir des rois mourir et n'être pas 
remplacés ; mais les papes ne finiront qu'avec le monde." 

Contre toute prévision humaine, Dieu rendit à l'Eglise un 
instant de liberté en' arrêtant pour1 un moment la marche de 
la révolution; les, cardinaux se réunirent à la hâte à Venise et 
choisirent le successeur de Pie VI. : Pjuis la tempête se dé-
chaîna de nouveau et Pie VII subit le sort de son illustre pré­
décesseur. Le pouvoir temporel des papes paraissait alors à 
jamais détruit, tandisque leur souveraineté spirituelle dépendait, 
humainement parlant,. de la volonté de Napoléon I e r . Mais 
Napoléon est tombé et son prisonnier est rentré en triomphe 
dans Rome. C'est en étudiant l'histoire.de l'Eglise que l'on 
se pénètre de la vérité des paroles du Christ : " Les portes de 
l'enfer ne prévaudront point contre elle." 

Nourri des paroles- sublimes de sa mère et fortifié par lés 
grands spectacles pleins d'enseignements que lui offrait cette 

, époque tourmentée, le jeune Mastaï grandissait en sagesse et en 
piété. A l'âge de douze ans il entra au collège de Volterra, 
en Toscane, dirigé par les frères des écoles pies qui se distin­
guaient par leur science et par la pureté de leurs mœurs. Il y 

•fit de rapides progrès et acquit une rare éloquence de parole 
qu'il cultiva et conserva jusqu'à la fin de sa vie ; il s'y livra 
aussi avec ardeur à l'étude des beaux arts. 

Après six années passées dans cette maison où il se fit remar­
quer par ses grands talents et par des* vertus non moins grandes, 
il quitta à l'âge de dix*huit ans le collège de Volterra qui se 
souvient encore avec orgueil d'avoir abrité pendant six ans 
l'homme le plus remarquable-des temps modernes. 

On croit généralement qu'au sortir de l'école, le jeune Mastaï 
s'enrôla dans l'armée de Napoléon, disent les uns, dans 
l'armée autrichienne ou dans L'armée pontificale, affirment tes 
autres. Rien de plus inexact Pie IX n'a jamais porté les armes 
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et Ton ne lui a jamais connu de goût pour la vie militaire (i). 
Au contraire, il songeait à combattre les combats pacifiques du 
Seigneur ; il soupirait après la gloire d'être au nombre des sol­
dats du Christ qui essuient les larmes et qui ne les font pas 
couler. 

Mais une maladie cruelle et opiniâtre, l'cpilepsie, le tourmen­
tait et semblait devoir lui fermer à jamais la carrière du sacer­
doce. Néanmoins, il se rendit à Rome en 1809 et demeura au 
Quirinal avec son oncle, Mgr Paulin Mastaï. Il reçut la tonsure, 
mais il fut bientôt forcé par les troubles qui bouleversaient à 
cette époque la ville éternelle, de retourner dans sa ville natale. 
Là il mena une vie studieuse jusqu'en 1814, date de la rentrée 
triomphale de Pie VII dans ses Etats. Il fut présenté au Pontife 
victorieux lors de son passage à Sinigaglia, 

Guéri presque entièrement vers cette époque, contre tout 
espoir humain, il attribua son rétablissement à la protection de 
la Sainte-Vierge à qui sa mère l'avait consacré. II se rendit de 
nouveau à Rome et entra dans l'Académie ecclésiastique. Vou­
lant travailler au salut des âmes, il obtint .la permission de se 
joindre à des prêtres qui allaient donner une mission à Sini­
gaglia, Ce fut donc dans sa ville natale et sous les yeux ravis de 
de sa pieuse mère, que l'abbé Mastaï commença ses travaux 
évangéliques. 

De retour £ Rome, sa santé s'étant améliorée, il fut promu 
au sous-diaconat, puis au diaconat le 18 décembre 1818. 

L'état de sa santé inspirait toujours des craintes : il lui fallut 
une dispense pour être reçu prêtre et Ton dut l'astreindre à une 
condition : celle de ne célébrer la messe qu'assisté d'un autre 
prêtre. Confiant dans la bonté de Pie VII, le jeune lévite se 
jeta aux genoux du souverain Pontife et le supplia de lui permet­
tre de dire la messe seul comme les autres prêtres. Le prenant 
par la main et le relevant avec affection, Pie VII prononça 
ces paroles prophétiques : Oui, nous voulons vous faire encore 
cette grâce, et d'autant plus que nous croyons que désormais 
ce mal cruel ne vous tourmentera plus. " A partir de ce jour 
la maladie disparut entièrement. 

(1) Voir VUIefranche, Pie IX, sa vie, sm histoire, son siècle ; Saint-
Albin, Histoire de Pie IX ; les Célébrités catholiques, etc. 
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CHAPITRE II 

Pie I X prêtre. 

Dans l'humble chapelle de Sainte:Anne des Menuisiers, le 
jour de Pâques, 1819, l'abbé Mastaï célébra la sainte messe 
pour la première fois. „ 

Le jeune prêtre se distingua bientôt parmi la jeunesse 
studieuse qui se réunissait souvent au collège romain pour de 
nobles exercices intellectuels. " L'abbé Mastaï, dit un auteur 
italien, (1) était l'âme de ces douces réunions. Nous restions 
suspendus à ses lèvres ; il nous ravissait par le goût et l'entrain 
de ses compositions. " 

Nommé recteur de l'hospice si populaire de Tata Giovani, 
(père Jean) fondé vers la fin du siècle dernier par un brave 
ouvrier romain, Jean Borghi, l'abbé Mastaï se livra avec 
un zèle remarquable pendant sept ans aux rudes travaux que 
lui imposait cette charge. Il habitait au milieu des orphelins 
qu'il ne se contentait pas d'instruire et de conduire dans la voie 
de la vertu mais qu'il soutenait souvent de ses propres deniers. 
Devenu le chef de l'Eglise, il conserva un tendre souvenir de son 
hosDÎce et de ses orphelins. On raconte qu'un jour, en 1871, il 
disait à un joaillier de Rome, présent à une audience : " Je vous 
ai toujours su gré d'avoir pris, parmi vos ouvriers, des enfants 
de Tata Gioyani. En avez-vous encore que j'aie connus?" Et 
comme le joaillier hésitait,— vous devez avbir un tel ? reprit 
Pie IX.—Oui Saint-Père.— Etes-vous content de lui ? A-t-il des 
enfants ? Se "trouve-t-il à l'aise ? " Puis le Saint-Père raconte à 
l'auditoire étonné des incidents se rapportant à l'enfance de cet 
ouvrier auquel il avait enseigné le catéchisme cinquante années 
auparavant. 

A l'âge de trente ans, l'abbé Mastaï fut nommé auditeur de 
Mgr Mûri, nonce du Pape, qui partait pour le Chili. La pen­
sée de ce lointain voyage effraya la comtesse Mastaï. " Ecrivez à 
votre mère, dit Pie-VII, que vous reviendriez sain et sauf." Pour 
la seconde fois, le saint vieillard se montrait prophète. 

En partant de Rome, l'abbé Mastaï laissa dans le deuil l'hos­
pice de Tata Giovani ; ses petits orphelins lui firent des adieux 
déchirants. " Non jamais, s'écria-t-il, jamais je n'aurais cru que 
la séparation pût être aussi douloureuse. " 

(1) Francesco Massi, 
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Le voyage ne fut pas sans incidents. Uffèloïse, qui portait le 
futur Pape, passa près de l'ile de Sainte-Hélène, et l'abbé Mastaï 
dut songer au néant des gloires humaines en voyant ce rocher ou 
le geôlier de Pie V I I venait d'expirer, prisonnier à son toun 
Durant les deux années qu'il demeura en Amérique, le jeune 
prêtre voyageait beaucoup et se préparait, sans le savoir, à la 
sublime charge qu'il devait occuper plus tard, celle de Pasteur 
suprême de l'univers entier. De tous les Papes, Pie IX seul a 
visité le Nouveau-Monde. 

Durant son séjour en Amérique, l'abbé Mastaï souffrit de lafaim, 
de la fatigue ; il connut des privations de tous genres ; il fut fait 
prisonnier par les autorités espagnoles ei rançonné plus tard par 
des pirates. Un jour, qu'il se rendait de Valparaiso à Lima la 
barque qu'il montait fut assaillie par une violente tempête. Tous 
allaient périr, lorsque quelques nègres, ayant à leur tête un pauvre 
pêcheur, nommé Bako, vinrent porter secours à Pécjuipage du 
navire désemparé. Grâce à l'habileté de Bako, le vaisseau, qui 
était sur le point de sombrer, fut conduit dans le petit port 
d'Arica. Le lendemain, le jeune prêtre alla remercier Bako 
qui demeurait dans une petite cabane près de la mer ; il lui fit 
un don de plus de deux milles francs. Devenu plus tard Pape, 
il envoya son portrait à Bako, avec une somme d'argent égale à 
la première. Mais le premier don avait fructifié entre les mains 
du • pêcheur ; il était à l'aise et il distribua en aumônes le ca­
deau du St. Père. Quant au portrait, il le plaça dans une petite 
chapelle ou les pieux voyageurs vont prier. 

De retour à Rome, l'abbé Mastaï, élevé à la prélaturç, fut 
chargé, par le Pape Léon XII , de la présidence du grand hos­
pice Saint-Michel : c'était un véritable royaume, et l'abbé Mastaï 
fit preuve de génie administratif en réorganisant complètement 
ce vaste établissement qui avait besoin de réformes considé­
rables. Il y passa près de deux ans. Son patrimoine, déjà fort 
entamé par ses nombreuses charités, disparut presque entière­
ment ; d'un autre côté, le déficit qui s'était déclaré dans l'hospice 
fut comblé. 

7 
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CHAPITRE III 

Pie IX évéque et cardinal. 

S'étant montré capable par son habile administration de l'hos­
pice Saint-Michel de gouverner un diocèse, le jeune prélat se vit 
élever par Léon XII au siège, archiépiscopal de Spolète. Il 
reçut le sacre épiscopal le 3 juin 1827. Le nouvel arche­
vêque était tellement appauvri qu'il dut vendre une petite terre, 
la dernière qui lui restât, pour payer ses bulles. 

Jusqu'en 1830, rien ne vint troubler la vie calme et laborieuse 
du nouvel évêque qui travailla pendant ces cinq ans à réformer 
son troupeau, engageant son clergé à se livrer aux études 
sérieuses, fondant des institutions de charité et d'éducation, se 
montrant, en un mot, un véritable pasteur. 

Puis arrivèrent, en 1831 et en 1832, les insurrections des 
Romagnes, entretenues par Louis-Napoléon Bonaparte et son 
frère. On raconte que Louis-Napoléon, qui devait plus tard 
abandonner Pie IX, vint frapper une nuit à la porte du palais 
archiépiscopal de Spolète. Il était fugitif ; l'armée austro-ponti­
ficale le poursuivait. L'évêque, n'écoutant que son cœur, 
l'accueillit et lui procura les moyens de gagner la frontière, au 
risque de déplaire au Pape. L'histoire n'est peut-être pas authen­
tique, mais elle est vraisemblable et conforme au caractère géné­
reux de Pie IX et à l'ingiatitude bien connue de Napoléon III . 

Chose certaine, c'est que l'archevêque de Spolète alla au 
devant d'une bande de quatre mille insurgés qui menaçaient sa 
ville et les força, par son éloquence, à déposer les armes. 
L'armée autrichienne étant ensuite arrivée pour punir les 
rebelles, le charitable pasteur, à force de prières, arracha au 
général autrichien une promesse d'armistice. Puis, le chef de 
police lui ayant soumis les noms de quelques habitants de 
Spolète qui avaient conspiré avec les insurgés, il brûla la liste, au 
grand chagrin du fonctionnaire.—" Mon brave, lui dit l'évêque, 
vous n'entendez rien à votre métier, ni au mien. Lorsque le 
loup veut dévorer les brebis, il ne va pas prévenir le berger.:* 
Voilà jusqu'à quel point le' futur Pape poussait la chanté et 
l'amour du pardon. On a prétendu que ces actes de bonté 
avaient été mal vus à Rome, et que l'on considérait l'archevêque 
de Spolète comme entaché d'idées a/ancé^s. Mais il est difficile 
de le croire. A Rome, on a toujours su distinguer entre la charité 
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et le libéralisme, deux choses qui ne se ressemblent en aucune 
manière. Quoi qu'il en soit, Grégoire XVI transféra, en 1832, 
Mgr Mastaï au siège d'Imola, bien plus important que celui de 
Spolète. Il fut créé cardinal in petto, par Grégoire XVI, le 23 
décembre 1839, et proclamé le 14 décembre 1840. Le cardinal 
Mastaï avait alors quarante-huit ans. 

Pendant les douze années qu'il occupa le siège d'Imola, Mgr 
Mastaï fit des réformes et des travaux considérables. Des 
maisons de charité et de refuge fondées ou soutenues, des 
hôpitaux agrandis et plus richement dotés, des églises embel­
lies : voilà quelques-unes de ces œuvres de Pie IX dont la ville 
d'Imola se souvient encore. Mais c'est toujours la charité, la 
charité agissante, la charité vraiment chrétienne qui distingue 
ce modeste évêque qui ne cherchait jamais les honneurs aux­
quels son mérite lui donnait droit. Il accomplissait les bonnes 
œuvres non pour la gloire mais pour l'amour de Dieu, et l'on 
pourra dire de lui ce qu'on a dit de Celui qu'il a représenté sur 
la terre : " Pertransivit henefaeiendo ; il a passé en faisant le 
bien. " Les pauvres trouvaient en lui plus qu'un bienfaiteur ; ils 
trouvaient en lui un père. L'évêque d'Imola possédait un don 
très rare de nos jours, celui de donner sans humilier, d'accom­
pagner ses aumônes de ces paroles qui touchent, de ces regards 
qui élèvent l'âme de celui qui reçoit. On raconte qu'un jour, 
pour soulager un malheureux débiteur pressé par ses créanciers, il 
lui donna des flambeaux d'argent à vendre, au risque de s'atti­
rer les reproches de son intendant. Voilà à quoi se réduit le 
libéralisme de Pie IX : à la libéralité. 

CHAPITRE IV 

Pie IX Pape. 

Après quinze années de luttes contre la révolution qui grandis­
sait toujours, Grégoire XVI, de sainte mémoire,, avait rendu son 
âme à Dieu, le i t r juin 1846. Le cardinal Mastaï partit pour 
Rome afin de prendre part au conclave. Il n'y avait pas alors 
de chemins'de fer, et l'évêque d'Imola dut se rendre à la capitale 
en voiture. Il arriva, durant le voyage, un incident qu'on a tou­
jours considéré comme miraculeux. La voiture du cardinal 
s'étant arrêtée à Fossombrone, petite ville des Marches, fut en-
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tourée de la foule. Soudain, descendant du haut des cieux, une 
colombe d'une blancheur éclatante vient se poser sur la voiture 
du cardinal Mastaï. La foule applaudit des mains et pousse avec 
enthousiasme le cri Ewiva ! Ewiva ! Le bruit n'effraie pas 
l'oiseau qui reste immobile. Alors quelqu'un le frappe douce­
ment avec un roseau. La colombe s'envole un instant et re­
vient prendre sa place sur la voiture. " Voilà le pape, voilà le 
pape de la colombe " s'écrie la foule en délire. Arrivé à Rome 
le 12 juin, le cardinal Mastaï entra au conclave, le 15, avec les 
autres cardinaux. Le 16 il fut élu pape, le 17 son élection fut 
proclamée à Rome et annoncée au monde. . Voici quelques 
détails sur son élection que nous empruntons à un auteur digne 
de foi. (1) 

" Déjà trois scrutins avaient eu lieu. Le cardinal Mastaï, 
chargé de dépouiller les votes, voyait se concentrer sur lui les 
voix que perdait le cardinal Lambruschini, celui que l'on 
croyait devoir succéder à Grégoire X V I , et un nombre de plus 
en plus grand de suffrages éparpillés sur d'autres cardinaux. 
Au second tour, il avait gagné quatre voix ; au troisième, il avait 
lu son nom vingt-sept fois. Il fallait trente-quatre voix pour 
l'élection. 

" On approchait du dénouement et l'émotion du conclave 
était grande. Le soir du même jour, le scrutin fut ouvert à 
trois heures. Le cardinal Mastaï était à son poste ; il était 
pâle et paraissait préoccupé : le résultat de l'épreuve du matin 
l'effrayait. Il avait passé dans la prière tout le temps qui 
s'était écoulé entre les deux scrutins. 

" La séance s'ouvrit par le chant du Vent Creator, puis oii 
procéda au dépôt des bulletins dans le calice Un silence 
solennel se fit et le dépouillement commença. 

" Mgr Mastaï lut son nom sur le premier bulletin, il le lut 
encore sur le second, sur le troisième et ainsi de suite, jusqu'au 
dix-septième, sans interruption. Sa main tremblait, et quand, 
sur le dix-huitième que le scrutateur lui présenta, il lut encore 
son nom, ses yeux se voilèrent. Il supplia l'assemblée de pren­
dre en pitié son trouble et de charger* l'un d'eux de continuer 
le dépouillement. Mgr Mastaï oubliait qu'u» scrutin ainsi 
interrompu eût annulé l'élection. 

" Le sacré collège s'en souvint heureusement: "Reposez-
vous, prenez votre temps, nous attendrons, " cria-t-on de tous 
côtés. Les plus jeunes s'empressant autour de lui l'engageaient 

(1) Le R. P. Huguet, Faits surnaturels delà vie de Pie IX 
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à s'asseoir, à se reposer. Un de ses collègues lui présenta un 
verre d'eau. Il était assis, et il restait tremblant, silencieux, 
immobile. II n'entendait rien et il ne voyait rien, et deux ruis­
seaux de larmes sillonnaient ses joues. 

. " Cet ébranlement si profond, si vrai, causé par l'effroi de 
sa propre grandeur, gagna la plupart des cardinaux, auxquels il 
avait été jusque-là étranger, et les attendrit d'autant plus que, 
dans ces trésors de modestie et de sensibilité qui se révélaient 
à eux, ils virent la justification la plus inattendue et la plus 
touchante de l'acte qu'ils venaient d'accomplir. 

" Au bout de quelques instants, le cardinal Mastaï se leva et 
rejoignit le bureau, soutenu par deux de ses collègues. Le dé­
pouillement s'acheva lentement. Au dernier bulletin il avait lu 
son nom trente-six fris ! 

" Aussitôt les cardinaux se levèrent ; une seule voix retentit 
sous les plafonds de la chapelle Pauline du Quirinal. Le sacré 
Collège avait confirmé par acclamation le résultat du scrutin ! " 

Jean Marie Mastaï Ferretti, l'humble évêque d'Imola, inconnu 
à Rome et ignoré du monde, est devenu tout à coup le plus 
grand homme de la terre, le chef de l'Eglise du Christ, le 
Pasteur des pasteurs, le Souverain des rois et des peuples. Il 
tombe à genoux et adore le Dieu qui vient de le choisir pour 
son vicaire. Les cardinaux, naguère ses égaux, s'écartent de lui 
avec respect. Puis, le nouvel élu se relève et répond à la ques­
tion d'usage qu'il prend le nom de Pie IX. Voyait-il en ce 
moment la-longue suite de tribulations dont la Révolution devait 
l'abreuver plus tard et songeait-il à ses deux illustres prédéces­
seurs, Pie V I et Pie V I I , qu'il a surpassé par sa gloire et par ses 
douleurs? Il est permis de le croire. Le soir m p e du 16 juin, 
il écrivit à ses frères, à Sinigaglia, pour leur annoncer la nouvelle 
de son élévation au trône pontifical : " Loin de vous réjouir, 
leur disait-il, ayez compassion de votre frère." Le lendemain, 
mercredi, le 17 juin, le nouveau pape fut présenté au peuple 
romain par le cardinal Camerlingue, Riario Sforza. " Pie I X , 
raconte M. de Saint-Albin, reconnut aux battements de son 
cœur qu'il était père; il n'y a que le cœur d'un père qui 
tresaille ainsi aux premiers cris de son enfant. Et la foule 
tomba à genoux sous la main bénissante, et des clameurs 
immenses portèrent jusqu'au ciel le nom auguste du nouveau 
Pontife. " 

Quatre jours plus tard, le dimanche, 21 juin, 1846, eut lieu 
le couronnement, cérémonie imposante et tout opposée au 
couronnement des rois, car elle rappelle au nouvel élu ses 
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(1) L'écu romain vaut cinq francs trente-six centimes. 

devoirs plutôt que" ses droits, elle lui parle peu de la grandeur 
et beaucoup du néant des choses de là terre. 

Les premiers actes du nouveau pape furent des actes de 
charité. Il distribua en aumônes dix mille écus, et il fit retirer à 
ses frais les objets déposés au Mont-de-Piété par la population 
indigente, il acquitta les dettes de tous les prisonniers détenus, 
au Capitale, et il alloua, pour autant de jeunes filles pauvres, 
cinquante-trois dots de cinquante écus romains (i) aux cin­
quante-trois paroisses de Rome et de la banlieue, et mille dots. 
de dix écus aux provinces des Etats de l'Eglise. De plus, il 
accorda un jubilé universel aux fidèles et une amnistie générale 
à tous les prisonniers ou exilés politiques de ses Etats. "J 'ai 
pitié, disait-il, de tant de-jeunes gens inexpérimentés, que de 
trompeuses espérances entraînèrent dans nos discordes civiles 
et qui furent plutôt séduits que séducteurs." 

O Pie IX, roi au cœur magnanime, que l'ingratitude de votre 
peuple a été grande ! -

Il ne sera pas sans intérêt de rappeler ici quelques faits 
extraordinaires, pour ne pas dire miraculeux, qui se rattachent à 
l'élévation du cardinal Mastaï au trône pontifical. 

Pie IX a été clairement annoncé, d'abord par une sainte reli­
gieuse dominicaine d'Italie dont le procès de canonisation 
s'instruit à Rome en ce moment, ensuite par la vénérable Anna-
Maria Taïgi. De plus, la définition dogmatique de l'Immaculée 
Conception 4 été prédite d'une manière très-précise par une 
religieuse converse du Sacré-Cœur, à Paris, en 1842. Mais la 
prophétie la plus remarquable au sujet de Pie IX est celle de 
son prédécesseur Pie VII. Pendant qu'il était prisonnier à 
Fontainebleau, Pie VII avait remis une lettre cachetée, écrite 
de sa propre main, à un vieux serviteur, en lui disant de la 
transmettre à son fils et de lui ordonner de ne l'ouvrir qu'en 
1846. Le vieillard avait exécuté les ordres du Saint-Père, mais 
son fils perdit de vue la lettre dont il ignorait complètement le 
contenu. Or, pendant le conclave de 1846, un procès l'ayant 
amené dans les archives de sa famille pour rechercher certains 
papiers, la lettre de Fontainebleau lui tomba sous la main. Il 
l'ouvrit, et, à sa grande surprise, il lut dans l'écriture même de 
Pie VII que l'évêque occupant le siège d'Imola, en 1846, serait 
élu pape-et prendrait le nom de Pie IX. Venait ensuite une 
description résumée des persécutions que subirait le nouveau 
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pape, VUnita cattofica a reproduit, Il y a quelques ajui&s, 
cette pièce que Ton a tout lieu de croire authentique (i). 

CHAPITRE V. 

Pie IX réformateur. 

L'ascension de Pie IX au trône pontifical fut accueillie par un 
Jwsanna immense, universel. A cette époque il y avait beau­
coup de bonnes âmes qui n'étaient pas encore convaincues de la 
complète inanité des promesses de la Révolution; on rêvait je 
né sais quel compromis entre la religion et les idées modernes. 
On était ignorant, et l'on était peut-être de bonne foi. On se 
disait naïvement ami de la Révolution et en même temps bon 
catholique. Aujourd'hui, les idées se sont débrouillées et l'on 
voit clair ; d'un côté est la Révolution, fille de l'enfer, de* l'autre, 
l'Eglise, fille du ciel. Entre elles il n'y a rien de commun, 
entre elles il n'y a pas de pacte possible. JJL ligne qui sépare 
le bien du mal est très-visible ; c'est Pie IX qui l'a tracée, et 
les aveugles qui confondent encore le mal avec le bien, les ca­
tholiques libéraux, sont aveugles, parce qu'ils ne veulent point 
voir. 

Mais en 1846, le monde était dans le délire. Tous saluèrent 
Pie IX avec joie et enthousiasme, les catholiques, parce qu'ils 
savaient que le Saint-Esprit garderait le nouveau pape, les im­
pies, parce qu'ils espéraient trouver en lui un instrument docile. 
Ce concert unanime de louanges était contre nature et ne devait 
durer que peu de temps. 

Comme pour convaincre la Révolution d'imposture, Pie IX 
fit de suite des concessions qui excitèrent des craintes chez un 
certain nombre. Son premier ministère se composait du cardinal 
Gizzi, secrétaire d'Etat et premier ministre, du Cardinal Anto-
nelli, aux finances, du cardinal Camerlingue, Riario Sforza, au 
commerce et à l'industrie, du cardinal Massimo, aux travaux 
publics, de Mgr. Lavinio Spada, aux affaires militaires et de 
Mgr. Grassellinï, aux fonctions de gouverneur de Rome. Les 
deux premiers de ces six personnages étaient populaires ; les 
quatre autres étaient ce qu'on appelait alors des grégoriens, c'est 
à dire qu'ils avaient servi sous Grégoire XVI ; on aurait voulu 

(1) Le R. P. Huguet, Faits surnaturels de la vu dt Pie IX* 
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les voir disparaître. Mais Pie IX, prêt à faire toute, concession 
raisonnable à l'opinion publique, refusa noblement de faire 
injure à la mémoire de son prédécesseur en renvoyant tous les. 
anciens ministres. 

L'un des premiers actes de Pie IX, nous l'avons vu, fut 
d'accorder une amnistie à tous les condamnés politiques. Il 
n'imposait qu'une seule obligation aux amnistiés, celle de le 
reconnaître pour leur souverain légitime et de s'engager d'hon­
neur à ne pas abuser de la grâce qui leur était faite. Presque 
tous ces ingrats manquèrent honteusement plus tard à leurs 
solennels engagements. 

Grégoire X V I avait institué une commission de jurisconsultes 
chargée d'introduire dans les lois pénales et la procédure crimi­
nelle les améliorations qui pouvaient être désirables. Pie IX 
confirma cette commission et en étendit les attributions. Il 
modifia les lois concernant les journaux et établit, non la licence 
mais la liberté de la presse. Il s'occupait de l'élargissement des 
libertés municipales et civiles, cherchait à mettre l'instruction à la 
portée des plus pauvres, protégeait et encourageait l'agriculture, 
les arts.les sciences, l'architecture, la construction des voiesferrées, 
inaugurait des travaux publics considérables et restreignait ses 
dépenses personnelles. Et le monde était dans l'admiration. 
Cependant, ù Rome l'orage commençait à gronder dans le loin­
tain. Tout en acclamant Pie IX, on insultait à ses ministres et 
à la mémoire de son prédécesseur. Déjà, le 8 septembre 1846, 
on avait osé crier en présence du Pape: Vive Pie IX seul. 
Quelques jours plus tard on ajoutait : A bas les jésuites ! A mort 
les rétrogrades. Avant de frapper le souverain, on frappait ses 
fidèles. C'est ainsi que font toujours les révolutionnaires. 

Nous avons vu Pie IX roi, voyons-le maintenant chef de 
l'Eglise. Il aimait à visiter les prêtres et les religieux de Rome, 
à les réunir, à s'entretenir familièrement avec eux, à leur donner 
de paternels conseils. 

Le 17 juin 1847, il adressa une encyclique à tous les supé­
rieurs généraux, aux abbés, aux provinciaux et aux autres chefs 
des ordres réguliers, les rappelant tous à l'observance stricte de 
leurs règles et plus particulièrement au devoir de l'étude. Il 
institua une congrégation spéciale dite des Ordres religieux. 11 
visitait les couvents et les monastères sans se faire annoncer et 
veillait lui-même à ce que ses recommandations fussent obser­
vées. 

Malgré ses nombreuses occupations de roi temporel et de 
chef de la Chrétienté, Pie IX n'oubliait pas qu'il était aussi 
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évêque de Rome. 11 veillait d'un œil jaloux sur son troupeau et 
ne craignait pas de monter en chaire et de prêcher lui-même 
l'Evangile à ses ouailles. Il allait dans les paroisses ou se faisait 
la première communion pour distribuer de sa main la sainte 
Eucharistie aux enfants. Il visitait les hôpitaux, consolant les 
malades, administrant les mourants. Sa charité ne connaissait 
point de bornes. On raconte mille anecdotes touchantes qui font 
voir la bonté du cœur de Pie IX. En voici quelques-unes : Un 
jour que le Pape allait monter en voiture, un pauvre enfant san­
glotait près de la porte. ]Les gardes veulent l'éloigner, mais Pie 
IX le fait approcher et l'interroge sur la causé de «on chagrin. 
" On vient, répond l'enfant, de conduire mon père en prison 
pour une dette de douze écus.". Le Saint-Père se retournant 
vers sa suite demande si quelqu'un peut lui prêter de l'argent. 
Personne n'ayant cette somme, il remonte dans ses apparte­
ments, rapporte les douze écus et envoie l'enfant délivrer son 
père. 

Un autre enfant, plus hardi, se présente.au Quirinal et 
demande au Pape trente-trois paoli, environ 18 francs, pour 
acheter des médicaments dont sa mère a besoin. Le Saint-
Père lui remet une pièce d'or. '* Vous me donnez trois paoli de 
trop, dit l'enfant, et je n'ai pas de quoi vous les rendre." Pie IX 
lui dit de garder le tout ; puis il le congédie et le fait suivre 
pour s'assurer que l'enfant ne l'a pas trompé. Les renseigne­
ments ayant confirmé le récit de l'enfant, le Pape le fait revenir. 
" Tu es un brave garçon, lui dit-il ; pour te récompenser de ta 
véracité et de ta piété filiale, je t'annonce que je me charge de 
ton éducation et de ton avenir.—Hélas ! répond l'enfant, cela 
est impossible, ma mère n'a que moi, je ne puis la quitter.—Hé 
.bien ! répliqua Pie IX, je me charge de ta mère aussi bien que 
de toi." 

En traversant la ville, Pie IX aperçoit un malheureux vieil­
lard étendu sans connaissance et presque sans vie. Il descend 
de sâ voiture et s'approche de lui : " C'est un juif, dit la foulé, 
et personne ne lui porte secours.—N'est-ce pis un de nos sem­
blables qui souffre, s'écrie le Pape, il faut le secourir/' Et le 
relevant lui-même, aidé* des prélats qui l'accompagnent, il le 
fait porter à son carosse, le conduit à sa demeure et ne le quitte 
qu'après l'avoir vu revenir à lui. 

Le cardinal Ferretti, neveu du Pape, ayant remplacé en 1847 
le cardinal Gizzi, tombé malade, inaugura, de concert avec le 
souverain Pontife, de nouvelles et importantes réformes. I) 
établit la garde civique, organisa le gouvernement municipal et 
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créa une consulte d'Etat. On a beaucoup calomnié Pie IX au 
sujet de ces trois institutions. La garde civique et la munici­
palité de Rome ne furent nullement des innovations de Pie IX ; 
c'était une simple restauration, celle de l'ancien régime muni­
cipal des Etats de l'Eglise, détruit par la première révolution 
française. Durant tout le moyen-âge, le gouvernement papal 
avait été .le seul qui admît la représentation régulière et perma­
nente des intérêts des provinces dans les conseils du souverain. 
En établissant une consulte d'Etat, Pie IX ne faisait que reve­
nir au sdf-governmcnt que le despotisme du premier empire 
avait fait disparaître. 

La Consulte ou Conseil d'Etat se composait d'un cardinal 
préside ît, d'un prélat vice-président et de vingt-quatre consul-
teurs choisis par le souverain sur des listes de candidats 
envoyés par les conseils provinciaux, qui, eux, choisissaient 
parmi d'autres listes fournies par les conseils municipaux, lesquels 
étaient le produit du suffrage universel épuré par l'exclusion des 
repris de justice, des ivrognes et de toutes les personnes vivant 
en dehors des lois sociales. La Consulte, comme l'indique son 
nom, n'avait qu'une voix consultative, le Pape se réservant le 
droit d'entendre en outre, non seulement le conseil des minis­
tres, mais le collège des cardinaux, avant de prendre une déci­
sion souveraine. Il y a loin, on le voit, de ce gouvernement 
sage et réellement monarchique au parlementarisme moderne. 

Telles sont les réformes inaugurées par Pie IX durant la pre­
mière année et la seconde année de son règne. Si elles n'ont 
pas réussi, la faute n'en est .pas à leur auteur mais au peuple 
romain, affolé par les doctrines révolutionnaires. 

C H A P I T R E VI . 

Pie IX et la révolution. 

" La révolution, a dit de Maistrc, est satanique. " 1^. vérité 
de cette parole profonde n'a jamais été plus évidente que du­
rant la seconde année du règne de Pie IX. Les révolution­
naires, ayant à leur tête l'assassin Maitzini, avaient formé le 
projet infernal de séduire le Souverain Pontife lui-même en 
l'enivrant d'encens populaire. Satan, après avoir transporté le 
Christ sur le sommet d'une haute montagne, lui dit : "Con­
templez tous les royaumes du monde et la gloire qui les accom-
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pagne : je vous donnerai toutes ces choses si, vous prosternant 
devant moi, vous m'adorez. " Les révolutionnaires, fils de Satan, 
adressaient au Pape, vicaire du Christ, ce même langage perfide, 
et la réponse du Christ fut celle de son vicaire : Rétro Satanas / 
Arrière de moi, Satan ! 

Durant Tété de 1847 la révolution, inspirée par Mazzini et 
aidée par lord Minto, l'envoyé de lord Palmerston, fit des pro­
grès alarmants à Rome et dans les autres Etats italiens. Le 
peuple romain était dans la plus grande effervescence grâce aux 
discours incendiaires qui se débitaient dans les clubs ou réunions 
populaires. Aux cris de : " Vive Pie IX " on ajoutait régulière­
ment celui de : " A bas le Jésuites ! Vive l'Italie, " on faisait 
suivre l'hymne de Pie IX d'une espèce de marseillaise italienne, 

Secoue, ô Rome, la poussière indigne, etc., 

on proférait des cris de mort contre les rétrogrades. " Hélas !— 
disait Pie IX,. en voyant la fureur aveugle du peuple,—au di­
manche des Rameaux, va succéder la semaine de la Passion." 

Des complications étrangères vinrent exciter davantage les 
révolutionnaires. L'Autriche en vertu du traité de 1815 s'était 
attribué le droit de. mettre une garnison dans les places de 
Ferrare et de Commanchio qui appartenaient au Saint-Siège. II 
est vrai que le Saint-Siège avait protesté contre cette clause du 
traité et que l'Autriche n'usait que très-rarement de ce prétendu, 
droit. Mais»en juillet 1847, l'Autriche, voyant avec alarme les 
mouvements révolutionnaires, crut devoir envoyer des troupes à 
Ferrare prendre possession non seulement de la forteresse mais 
de la vflle même. C'était une violation du traité que rien ne 
justifiait et le Pape dut protester, par l'organe du cardinal 
Ciacchï, légat apostolique à Ferrare, contre cette invasion de 
son territoire. 

L'Autriche céda après quelques hésitations, et retira ses trou­
pes. Mais le mal était fait. Les révolutionnaires, profitant de cet 
incident, voulurent mettre le Pape en tête d'une croisade contre 
l'Autriche. Le Saint-Père indigné expliqua au peuple, dans une 
proclamation en date du 10 février, 1848, " qu'il n'existe aucun 
motif avouable à la guerre." 

Cependant, la milice civique, seul appui du Pape, se. mon­
trait infidèle; elle avait substitué les couleurs révolutionnaires 
à celles du souverain Pontife et elle laissait insulter les jésuites 
par la populace. 

En même temps on apprenait que les princes d'Italie verraient 


